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Synopsis. A l’occasion des dixièmes Rencontres de la bande dessinée à Bastia, Arte Info consacre un sujet sur le 
regard que portent les enfants sur la BD. François Place, auteur de récits qui évoquent des mondes inquiétants et 
imaginaires, guide la lecture de collégiens qui ont décodé ses albums pendant les mois qui ont précédé les 
Rencontres. C’est ensuite au tour de Marcel Rufio, pédopsychiatre, de donner son point de vue sur la réception 
des images difficiles par les enfants. Pour Marcel Ruffio, l’exposition d’un enfant à des scènes vécues comme 
terrifiantes peut avoir une vertu thérapeutique dès lors qu’il en parle avec des adultes pour exorciser sa peur. 
Baru, auteur de BD réalistes qui s’inspirent des luttes ouvrières des années cinquante-soixante, prend enfin la 
parole pour souligner l’intérêt pour un enfant de se plonger dans des histoires qui renvoient à la mémoire de ses 
parents et l’invitent à s’interroger sur le sens de l’Histoire sociale récente. 
 
 
Auteurs. Pierre-Olivier François et Éric Bergeron 
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TRANSCRIPTION DE LA BANDE SON 
 
 
 
François Place (auteur, illustrateur). (Plan 1) Vous vous imaginez un pays où il y a (2) une province qui 
s’appelle la province de l’obscurité et ils précisent que c’est une province où il ne fait (3) jamais ni 
complètement jour ni complètement nuit. (4) Les gens qui vivent dans ce crépuscule de (5) la province de 
l’obscurité se déplacent sur des petits chariots tirés par des chiens. 
 
Journaliste. (6) François Place est devenu célèbre en créant des mondes imaginaires, (7) des atlas précis (8) 
d’univers pleins de rêves et d’effroi, (9) comme ceux de ses maîtres, Melville ou Marco Polo. (10) Des récits 
décodés pendant neuf mois par (11) les élèves du collège de Bastia, (12) avant la venue de l’auteur (13) aux 
rencontres annuelles de la BD. (14) Le festival est aussi un médiateur de longue haleine. 
 
Jeune garçon brun. (15) C’était pas violent mais c’était très éloigné de la réalité. 
 
Jeune fille blonde. (16) Ça a changé un peu de ce qu’on lit d’habitude. 
 
Jeune fille aux barrettes dans les cheveux. (17) Je lis des histoires qui ressemblent un peu à ma vie. Des trucs 
comme ça. 
 
François Place. (18) On peut lire ça d’une façon très banale. C’est peut-être un peu dans le regard que se situe 
l’imaginaire. (19) Ça correspond à peu près à la Sibérie mais on peut imaginer le Goulag. C’est la province de 
l’obscurité. C’est peut-être une province où les gens sont dans des limbes, où ils existent à peine, où ils sont 
flottants, où … Ouais, il y a beaucoup de choses qui se glissent comme ça dans les simples descriptions de pays. 
 
Journaliste. (20) Les enfants d’aujourd’hui donnent (21) parfois l’impression d’être adultes plus jeunes 
qu’autrefois. (22) Longtemps laboratoire d’histoires pour les grands, « BD à Bastia » a donc décidé cette année 
(23) de se pencher sur les rêves d’enfants. (24) Petits et grands jouent à se faire peur dans (25) les expositions 
qui recréent les univers de (26) dessinateurs jeunesse en (27) trois dimensions. (28) Mais est-ce vraiment grave 
d’être plus nourri (29) au journal télé qu’au conte de fées ? 
 
Marcel Ruffio (pédopsychiatre). (30) Tous les enfants doivent avoir peur pour faire les gammes de peurs, pour 
ne plus avoir peur. (31) Et donc, en quelque sorte, une représentation d’une scène terrifiante peut-être drôlement 
intéressante pour ne plus avoir peur. Pour ne plus être terrifié. (32) C’est en regardant le terrifiant que je ne suis 
plus terrifié. (33) Par contre, un enfant laissé devant la télévision, abandonné cathodiquement par ses parents, 
(34) qui ne parlerait pas de choses qui pourraient lui faire peur, ça peut créer une anxiété chez l’enfant. Donc, je 
crois effectivement que les images terribles que l’on voit actuellement méritent qu’on en parle, quoi. (35) C’est 
la parole qui protège de l’image. 
 
Journaliste. (36) Les univers enfantins aseptisés, Baru, grand dessinateur d’aventures ouvrières n’y a jamais cru. 
(37) Sa dernière série, Les années Spoutnik, rappelle sa jeunesse entre copains, (38) cocos et curés. (39) Fraîche 
mais avec un double niveau de lecture. 
 
Baru (auteur de BD). (40) Je prends pas les gamins pour des imbéciles. (41) Effectivement, il y a des gamins qui 
restent devant et qui sont (42) très contents de voir des histoires de gros mots, (43) de castagne à la récré, (44) de 
football, etc. (45) Et puis y en a d’autres qui commencent à aller dans la profondeur, quoi. (46) Qu’est-ce que 
c’était que cette histoire d’usine, d’usine qui fermait ? Et donc, qui vont naturellement aller vers ceux qui sont 
capables de leur répondre, à savoir leurs grands-parents, leurs parents ou leurs grands-parents, quoi. 
 
Journaliste. (47) Bref, tous ces dessinateurs, trop souvent qualifiés (48) d’éternels adolescents attardés, 
permettent aux enfants d’appréhender en douceur la réalité parfois difficile. (49) Et aux adultes de l’oublier un 
instant en se replongeant dans des BD. 
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DESCRIPTION ET INDEX DES PLANS 
 
 
 
Première partie 
 
Françoi s Place s’adresse à des collégiens de Bastia 
Plan 1 (banc-titre) Vignette de BD de François Place représentant une ville enneigée. 
Plan 2. (serré) Fondu de (1) vers (2) pour révéler le visage de François Place. 
Plan 3 (plan moyen) Jeunes filles accoudées sur une table. 
Plan 4 (plan serré) Deux garçons attentifs. 
Plan 5 (banc-titre) Lecture (du bas vers le haut) d’une vignette de BD de F. Place. Un magicien semble libérer 
des milliers d’oiseaux qui s’envolent. Un groupe d’hommes, accroupis, encapuchonnés et vêtus de longues robes 
le regardent. 
Plan 6 (plan large) F. Place s’adresse à des collégiens, réunis autour d’une table. 
Plan 7 (plan serré) Visage d’un garçon qui écoute. 
Plan 8 (banc-titre) Fondu de (7) à (8) pour révéler une vignette d’inspiration fantastique (la scène représentée 
semble s’inspirer de la culture précolombienne). 
Plan 9 (banc-titre) Détail de vignette.  
Plan 10 (plan serré) Fondu de (9) à (10) pour révéler le visage d’un écolier qui écoute.  
Plan 11 (plan serré) Couverture d’un album de F. Place, Le pays de Baïlabaïkal.  
Plan 12 (plan serré) Une jeune fille écoute.  
Plan 13 (banc-titre) Fondu de (12) à (13) pour révéler une vignette : femmes noires au corps tatoué. 
Plan 14 (banc-titre) Fondu de (13) à (14). Vignette représentant la procession sur un char d’une énorme tête. 
 
Micro trottoir 
Plan 15 (plan serré) Jeune garçon interviewé. 
Plan 16 (plan serré) Jeune fille interviewée. 
Plan 17 (plan serré) Autre jeune fille interviewée. 
 
Interview de François Place 
Plan 18 (banc-titre) Fondu à partir du plan précédent. Vignette de BD : un garçon entraîné vers le fond par une 
pieuvre à tête de mort. Lecture de haut en bas de la vignette (du garçon à la pieuvre). 
Plan 19 (plan moyen) François Place à l’image (chevalets de peintre en arrière-plan). 
 
 
Deuxième partie 
 
L’exposition en 3D. 
Plan 20 (plan large) Affiche du « martien » sur fond bleu. 
Plan 21 (plan large) Garçons sortant d’un lieu d’exposition et se dirigeant vers la caméra. 
Plan 22 (plan moyen en contre plongée) Des enfants passent sous un élément de scénographie figurant une 
soucoupe. Léger panoramique vertical de la soucoupe vers les enfants. 
Plan 23 (plan large) Fondu à partir du plan précédent. Éléments flottants, sortes de « stabiles », sur fond sombre. 
Plan 24 (plan serré) Fondu à partir du plan précédent. Ampoule électrique sur support de réflecteur. En fond, 
animaux fantastiques dessinés sur fond sombre. 
Plan 25 (plan serré) Diable menaçant sorti de sa boîte.  
Plan 26. Reprise de la scène vue en (22) : des enfants jouent sous une sorte de soucoupe. Léger mouvement 
rotatif de la caméra pour les montrer. 
Plan 27 (plan large) Exposition de masques fantastiques articulés. 
Plan 28 (plan moyen) Des enfants, à genoux, rampent sous un lit dont la dimension, rapportée à leur taille, est 
gigantesque.  
Plan 29 (plan rapproché en contre plongée) Autre point de vue sur le lit et les enfants qui jouent. 
 
Interview de Marcel Ruffio dans le lieu d’exposition en 3D. 
Plan 30 (personnage en pied) Marcel Ruffio, assis à même le sol, est interviewé avec le lit en arrière-plan. 
Plan 31 (plan moyen) Fondu à partir du plan précédent. Panoramique de haut en bas sur une tenture portant des 
impressions d’animaux fantastiques. 
Plan 32 (plan serré) Dessins d’autres animaux fantastiques sur fond vert. 
Plan 33 (personnage en pied) Suite de l’interview, in, de Marcel Ruffio. 
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Plan 34. Changement de lieu sur la fin, en off, de l’entretien de Marcel Ruffio. On est maintenant dans la salle 
d’exposition des planches de BD. On voit un jeune couple, de dos, qui regarde une planche de Baru, exposée. 
L’homme semble commenter l’une des vignettes. 
 
 
Troisième partie 
 
L’exposition des planches de Baru 
Plan 35 (plan moyen) Baru observe les visiteurs passer devant ses planches, exposées au mur. Puis on voit le 
dessinateur traverser le champ de l’image, de droite à gauche. Baru sort du champ. Un enfant le croise et s’arrête 
devant une planche pour la regarder. 
Plan 36 (plan serré) Couverture de l’album Les années Spontnik. Des visiteurs consultent l’ouvrage. On voit 
leurs mains le saisir. 
Plan 37 (banc titre) On voit une planche de l’album. 
Plan 38 (banc titre) Vignette de la planche précédente. On voit un curé en soutane et béret sur la tête, mis hors 
de lui à l’évocation des bolcheviks. 
Plan 39 (banc titre) Scène représentant des jeunes mettant le feu à une voiture dans une cité. 
 
Interview de Baru dans le port de Bastia. 
Plan 40 (plan serré, extérieur jour) Baru interviewé avec, en arrière plan, les maisons et le port de Bastia. 
Plan 41 (banc titre) Planche de Baru mettant en scène des enfants. 
Plan 42 (banc titre) Vignette : deux gamins se battent. 
Plan 43 (banc titre) Autre planche de Baru : tranche de vie d’un enfant. 
Plan 44 (banc titre) Fondu à partir du plan précédent. Plan d’ensemble sur un paysage industriel : une usine et sa 
haute cheminée, avec, au premier plan, des structures métalliques. 
Plan 45 (plan poitrine) Suite et fin de l’interview de Baru, à nouveau in. 
 
 
Conclusion 
 
Plan 46 (ensemble) Port de Bastia. 
Plan 47 (très serré) On voit la main de Baru qui dessine. 
Plan 48 (banc titre) couverture des Années Spoutnik. 
Plan 49 (demi ensemble) Raccord avec le plan (47) : Baru, assis à la terrasse d’un café du port de Bastia, 
dessine. 
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EXPLOITATION DU REPORTAGE 
 
 
 
 

Objectifs pédagogiques. 
 
Justifier le choix des lieux et des intervenants, en fonction du thème affiché. 
Réfléchir aux intentions qui président à la mise en relation du matériau d’illustration et des 
entretiens/commentaires qui l’accompagnent. 
Définir l’angle d’un reportage. Évaluer la pertinence de cet angle par rapport au thème traité. 
Définir le style d’un reportage. Montrer son adéquation au contenu. 
S’interroger sur le traitement du réel et de l’imaginaire dans un reportage. 
Réfléchir à la place et au rôle de la musique. 
 
 
 
 
 

LECTURE ET COMMENTAIRES 
 
 
Diffusé à l’occasion des dixièmes Rencontres de la BD à Bastia, le sujet peut être abordé par une analyse de 
l’angle et du traitement qui le caractérisent. L’angle retenu (la lecture que font les enfants des images de BD) 
conditionne largement les choix de mise en images. Aussi, le reportage fait-il souvent référence à un matériau 
visuel (planches et vignettes de BD) qui fonde la réflexion et au genre lui-même (la BD) dont le style influence 
nécessairement (hommage ou mimétisme ?) l’écriture du sujet, c’est-à-dire son traitement audiovisuel. 
 
1. Construction, angle et traitement du sujet 
 
A. Construction. Le reportage s’articule en trois parties bien distinctes. Chacune est identifiée par un espace 
particulier (défini par le lieu de tournage), un univers spécifique (ce qui est montré dans cet espace) et un thème 
(éclairages de nature réflexive sur la lecture que font les enfants des bandes dessinées).  
 
Chaque partie, enfin, s’attache à cerner un comportement et des réactions remarquables de la part des enfants 
exposés à différents types d’images de BD. 
 
Visionnez le reportage dans son intégralité et, en vous aidant de la transcription, efforcez-vous d’en délimiter les 
différentes parties. Caractérisez chacune d’entre elles en termes d’espace décrit, d’univers de référence et de 
thèmes évoqués. 
 
Commentaire. Le sujet est construit autour de trois espaces qui correspondent chacun à un lieu de tournage : 

l’espace de la classe (première partie) où les collégiens rencontrent le dessinateur François Place, l’espace de 

l’exposition qui recrée en 3D l’univers des dessinateurs (deuxième partie), l’espace de l’exposition des 

planches de bandes dessinées (troisième partie). Le port de Bastia où se déroule, à la fin du reportage, 

l’interview de Baru peut être considéré comme un lieu accessoire dont la principale fonction est de situer 

géographiquement  les Rencontres.  

 
Chacun de ces espaces fait référence à un univers spécifique : l’univers onirique de l’histoire racontée par 

François Place aux élèves du collège de Bastia ; l’univers ludique des expositions en 3D ; l’univers réaliste du 

dessinateur Baru. 

 

Ces univers sont le lieu d’un discours : un discours sur l’imaginaire (François Place), un discours de spécialiste 

(Marcel Rufo), un discours à portée sociale et historique (Baru).  

 

L’univers onirique de François Place suscite l’écoute attentive des collégiens réunis autour du dessinateur ; 

l’univers ludique de l’exposition en 3D encourage les enfants à découvrir le dispositif mis en place à leur 

intention et sert d’illustration aux remarques du pédopsychiatre ; l’univers réaliste de Baru interroge enfants et 

adultes sur le sens de l’Histoire récente (les années Spoutnik, c’est-à-dire la fin des années cinquante). 
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B. Angle. La déclinaison de ces notions d’espace, d’univers et de discours donne au sujet sa cohésion, éclaire sa 
structure et facilite l’appréhension de l’angle retenu. 
 
Quel est, à votre avis, l’angle choisi par le journaliste, c’est-à-dire l’éclairage qu’il nous propose ? 
 
Plutôt que de faire un compte rendu sur les Rencontres de la BD, le journaliste se sert de la manifestation 

comme prétexte pour s’interroger sur les représentations de la violence dans les images de bandes dessinées et 

leur effet sur un jeune public.  

 
Ce faisant, il distingue les images violentes explicites qui peuvent être « neutralisées » par une « thérapie du 
verbe » (« C’est la parole qui protège de l’image » souligne Marcel Rufo) et les images dont la violence est sous-
jacente à des récits oniriques (comme ceux de François Place) ou à des récits à portée historique ou sociale 
(comme ceux de Baru).  
 
Quand elle est implicite, cette violence peut avoir une vertu pédagogique. Elle sert alors à mettre en évidence des 
modèles d’oppression historique (le goulag, par exemple, que l’on devine en filigrane dans le récit de « la 
province de l’obscurité ») ou sociales (les luttes ouvrières auxquelles « les années Spoutnik » font allusion).  
 
C. Traitement. Le choix de l’angle décide du traitement du sujet, c’est-à-dire de sa mise en forme. En 
l’occurrence, la mise en forme fait ici appel à un face-à-face (adultes et enfants), doublé de témoignages autour 
des notions précédemment décrites, le tout illustré par les textes et les images de référence, les BD elles-mêmes.  
 
Comment les trois parties sont-elles disposées ? 
 
Pour chacune des trois parties du sujet, le contenu est disposé d’une manière identique : des illustrations 

annoncent ou préfigurent un thème (l’imaginaire, les rêves d’enfance, la mémoire) et conduisent à une réflexion 

(entretiens avec des dessinateurs, des enfants, un spécialiste de psychiatrie enfantine sur la réception d’images 

violentes ou qui peuvent être perçues comme telles). 

 
D. Le cas particulier de la première partie. Si la première partie est conforme dans sa disposition à celle des 
deux suivantes, elle joue pourtant un rôle spécifique dans la mesure où elle assure une fonction d’embrayeur et 
d’accroche. (La fonction d’embrayeur vise à faciliter l’entrée du téléspectateur dans le sujet ; la fonction 
d’accroche vise à capter son attention.)  
 
On visionnera à nouveau le reportage (jusqu’au micro trottoir avec les collégiens ; plans 1 à 14). On observera 
comment ces deux fonctions s’exercent. 
 
Commentaire. Le public est invité à pénétrer dans un univers imaginaire par la parole (« Vous vous imaginez »), 
la musique (voir infra) et l’image qui l’accompagne (plan large sur une ville imaginaire). Le parti pris est 
d’entraîner le téléspectateur dans l’espace-temps d’une histoire racontée : racontée par l’auteur lui-même (on le 
voit à l’image) et racontée à un auditoire (les enfants font cercle autour du conteur).  
 
Cette invitation à écouter l’histoire en lieu et place des enfants (par procuration, en quelque sorte) joue 
pleinement un rôle d’embrayeur : elle « propulse » le téléspectateur dans un univers imaginaire et, par 
conséquent, encourage une écoute attentive (effet d’accroche qui dérive de la fonction d’embrayeur). 
 
Dans ce cas précis, l’écoute attentive repose sur un « pacte fictionnel » auquel le conteur convie le téléspectateur, 
un pacte de croyance enfantine dont la durée (celle du conte) s’accorde à celle d’une musique (plan 1 à 14).  
 
(Il n’est pas fréquent qu’un sujet soit illustré musicalement, sinon dans certains reportages pour dramatiser ou 
soutenir la narration ou l’action. Ici, la musique est parfaitement motivée. Elle joue pleinement la fonction 
propitiatoire qui lui est assignée : l’invitation au voyage.) 
 
Le conte fini, le journaliste peut alors revenir au réel : situer le lieu de la narration (le collège de Bastia), 
identifier les personnages (le conteur, François Place et des collégiens de cet établissement), définir l’univers 
fictionnel du dessinateur et nommer la manifestation (les dixièmes Rencontres de la BD de Bastia). 
 
2. La mise en images du sujet 
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Pour mettre en images un sujet de nature réflexive comme celui-là, il convenait de faire constamment référence 
au matériau visuel (les bandes dessinées), de donner à voir la narration d’un conte pour observer les réactions des 
jeunes, de rendre compte d’une mise en scène ludique qui éclaire le comportement des enfants dans un univers 
fantastique, d’accompagner des propos parfois abstraits ou métaphoriques par des images illustratives ou 
emblématiques. 
 
Comment le journaliste y parvient-il ? 
 
- la mise en images des BD. Les BD sont l’objet de la manifestation et le référent du discours. Elles sont donc 
très présentes dans le reportage grâce à l’utilisation fréquente du banc-titre (caméra qui permet de filmer, 
postérieurement au tournage sur le terrain, des textes ou des images, en studio).  
Dans la mesure où la succession des plans est rapide, il est évidemment difficile de « lire » une planche. Aussi 
choisit-on plutôt de filmer des vignettes ou de raccorder une planche avec une vignette pour en faciliter la 
lecture. 
 
- la mise en images de l’histoire racontée.  En ouverture du sujet, l’histoire que raconte François Place a bien 
sûr une valeur symbolique. Pour la donner à voir dans les réactions qu’elle suscite, le journaliste met en relation, 
par un procédé d’alternance, le référent (images des planches de la BD), le visage de l’auteur-conteur et les 
visages des enfants (en champ-contre champ). 
 
- la mise en images de l’installation ludique. Cette installation, présentée en seconde partie, est une mise en 
scène complexe qui pourrait s’inspirer de Lewis Carroll. Le journaliste la traduit d’une manière elliptique et 
académique : premier plan à valeur d’affiche de spectacle, « Le Martien » ; deuxième plan, entrée des enfants 
dans l’installation ; plans suivants, les réactions sensorielles des enfants au contact des éléments du dispositif 
ludique. De ces éléments, le journaliste retient ceux qui sont associés à la frayeur (les sources d’obscurité par 
opposition aux sources de lumière vive, le diable qui jaillit de sa boîte, etc.) et ceux qui procurent une sensation 
de protection (exemple : le lit gigantesque sous lequel on se réfugie). 
 
- illustration des propos (commentaires et entretiens). En règle générale, les illustrations ont une fonction 
sensorielle : elles renvoient à des styles ou des « atmosphères » d’univers fictionnels. Mais elles ont parfois une 
valeur rhétorique. Elles sont alors littérales ou métaphoriques. Littérales, elles montrent ce que l’auteur désigne 
(exemple : l’usine ou la castagne dans la dernière partie). Les illustrations métaphoriques sont plus rares. De ce 
type d’illustration, on trouve un bon exemple quand Marcel Rufo parle des moyens pour exorciser la peur chez 
les enfants. On voit alors, en arrière plan, des enfants évoluer sous un lit où ils s’étaient réfugiés. 
 
3. Montage et style 
 
A. Le sujet se distingue par un montage rapide qui convient bien à la nature dynamique qui caractérise 
l’univers de la bande dessinée. 
 
Il manifeste aussi le souci de mettre fréquemment des plans en relation grâce à des effets de chevauchement que 
l’on appelle des fondus. Ces fondus concernent notamment les plans qui montrent en succession un visage 
d’enfant et un dessin de BD. L’effet produit suggère l’idée d’une sorte de perméabilité, de correspondance ou 
de connivence entre l’imaginaire enfantin et l’imaginaire représenté.  
 
Le montage, enfin, donne une prééminence à l’image d’illustration dans les entretiens (les entretiens sont 
souvent couverts par des plans de coupe, en amorce et dans le développement). Cette alternance du « in » et du 
« off » est là pour nous rappeler que le sujet du reportage est avant tout l’image de BD elle même. 
 
Visionnez à nouveau le reportage et donnez des exemples qui illustrent ces trois points de montage. 

 
(R) 
 
- montage rapide. Le montage rapide est produit par la mise en relation de plans courts (dans le reportage, les 
plans ont une durée moyenne approximative de 3 secondes). Le montage rapide confère au sujet un rythme 
soutenu. 
 
- fondus. Il y a 8 fondus dans le sujet : fondus d’image de BD vers une image représentant un enfant ou vice 
versa. Les fondus sont rarement utilisés dans les sujets d’information, montés cut. 
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- alternance du « in » et du « off » dans les entretiens. Cette alternance peut être visualisée en surlignant dans 
la transcription des entretiens les parties couvertes par des plans de coupe. On s’apercevra notamment que les 
entretiens sont toujours « off » puis «  in » pour mieux faire le lien avec les parties qui précèdent et donner de la 
fluidité à la narration. La partie « off » en plan de coupe permet aussi d’anticiper sur le propos en donnant 
d’abord à voir ce qui va être dit. Ainsi, quand Baru mentionne une usine, il est « in » après que cette image 
d’usine a été montrée à l’image. De même, quand Marcel Rufo déclare que la parole protège de l’image, on vient 
de voir, en plan de coupe, un père commenter une image à son enfant. 
 
B. Le sujet a un style qui lui est propre. Ce style est caractérisé par une majorité de plans fixes, sans doute pour 
signifier un rapport d’analogie avec le genre traité, la bande dessinée, constituée d’une succession de plans fixes 
que l’on appelle des vignettes. L’autre élément de style concerne la mise en scène des personnages interviewés 
dans des décors qui donnent un supplément ou un complément de sens à leurs propos. 
 
Commentez ces deux points relatifs au style en donnant des exemples tirés du sujet. 

 
- La nature des plans. Sur les 49 plans du reportage, 41 sont des plans fixes. Parmi les plans fixes, deux sont 
décadrés pour produire un effet de sens (on voit Baru passer devant l’une de ses planches exposées puis l’on 
découvre un enfant qui contemple l’oeuvre) ou de suspense (à la fin du reportage, on voit la main de Baru 
dessiner et l’on découvre, en fin de plan, son tracé).  
 
La multiplication des plans fixes, on l’a vu, est un clin d’œil à la bande dessinée mais c’est aussi une façon de 
privilégier la mise en scène interne au cadre, qui caractérise l’art de la BD. 
 
Seuls 4 plans sont dynamiques. Ce sont des panoramiques, choisis pour leur valeur dramatique (exemple : 
l’enfant prisonnier de la pieuvre, le panoramique sur le pays de l’obscurité ou sur les éclairages rouges de 
l’installation). Ces plans dynamiques ne représentent pas une rupture de style dans leur relation au genre BD. Les 
dessinateurs de bande dessinée, en effet, ne s’interdisent pas les panoramiques qu’ils tracent dans des vignettes 
très hautes ou très larges pour signifier un mouvement d’appareil. 
 
- mise en scène et scénarisation. La scénarisation est, à une exception près, absente du reportage. Cette 
exception concerne Baru et sert à établir le personnage. On voit le dessinateur observer le public et passer devant 
l’une de ses créations dans la salle d’exposition, juste avant l’entretien qui lui est consacré. 
 
Les mises en scène (en situation d’entretien) sont celles des deux dessinateurs et du pédopsychiatre. Le 
pédopsychiatre s’exprime avec, en arrière plan, des enfants qui se cachent sous un lit géant (représentation de la 
réaction à la frayeur enfantine) Le dessinateur François Place est interviewé avec, en toile de fond, une 
accumulation de chevalets posés contre un mur (symbole des images à naître). Baru répond aux questions du 
journaliste dans un contexte urbain (la ville est la source majeure de son inspiration).  
 
Conclusion 
 
Ce sujet qui choisit de s’interroger sur l’effet des images, et notamment celles des BD, chez les enfants, est aussi 
un hommage à l’art de la bande dessinée. Un hommage qui se lit dans le témoignage de deux de ses auteurs les 
plus prestigieux mais aussi dans la forme du reportage qui suggère le rythme rapide et le découpage 
caractéristique de la BD. 
 
 


